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	Amis d’enfance

	 

	 

	 

	Ils n’étaient encore que des enfants, mais croyaient que seuls les adultes ressentent des sentiments bizarres.

	Jocelyne habitait la maison mitoyenne de celle des parents de Gérard, ce petit garçon aux yeux noirs, aux cheveux noirs et à la peau blanche comme de la porcelaine.

	Chaque matin, les deux voisins se croisaient sur le chemin de l’école. Gérard voyait le rideau de la fenêtre de chez Jocelyne bouger, c’était la fillette qui épiait le passage de l’écolier pour faire avec lui un bout de chemin jusqu’à l’école.

	Chacun ressentait comme de petits papillons voler dans son ventre. Ils avaient le même âge. Un jour, elle voulut lui exprimer l’affection qu’elle ressentait en lui écrivant un petit mot qu’elle glissa dans la boîte aux lettres de ses voisins.

	C’est la mère de famille qui découvrit la missive.

	Furieuse, elle appela Gérard.

	— C’est quoi ça ? Tu vas arrêter immédiatement de voir cette fille. Elle lui flanqua une gifle.

	— Waouh ! hurla-t-il.

	Depuis cet événement, la relation avec Jocelyne stoppa net.

	Les filles n’étaient pas pour lui…

	Gérard aimait l’école, mais n’aimait pas l’enseignement. Ses parents ne comprenaient pas, sa maman lui posa cette question :

	— Tu nous dis que tu n’aimes pas travailler à l’école et tu te fais une joie d’y aller ! Tu peux me dire pourquoi ?

	— Pour les copains !

	— D’accord, mais pourquoi tu n’aimes pas apprendre ?

	— Parce que la maîtresse nous dit ce qu’il faut faire.

	— C’est normal ! Elle veut vous aider.

	— Hier, je faisais un dessin pour le mettre avec le poème que l’on devait apprendre. Quand je l’ai coloré de mes deux couleurs préférées, le vert et le bleu, elle m’a grondé en me disant :

	— N’importe quoi ! On ne met jamais deux couleurs froides ensemble !

	— Moi, j’aime mettre ces deux couleurs ensemble !

	Gérard n’avait que sept ans et, dès le cours préparatoire, montrait déjà un caractère déterminé. Il aimait cette camaraderie entre garçons. Lui-même à la maison, à part sa maman autoritaire, n’avait qu’un petit frère et un papa. Les filles ne lui posaient pas de problème : elles lui étaient transparentes. Tandis que les garçons étaient ses doudous !

	La preuve au sujet du coloriage de son dessin : Bruno, un camarade de la classe, lui murmura :

	— Ajoute une petite touche de rouge pour réchauffer tes couleurs !

	Entre le vert de la prairie et le bleu du ciel, il y ajouta un oiseau au plumage rouge.

	La maîtresse accepta le nouveau dessin.

	Ainsi, Gérard apprit l’art du compromis grâce à la complicité de Bruno.

	Le garçon aimait cette ambiance de petits mecs, bien que parfois il n’appréciât pas les jeux brutaux comme le football pratiqué dans la cour de récréation. Il préférait se joindre aux joueurs de billes où il se débrouillait assez bien. Patrick, un blondinet, un peu timide, le premier de la classe, observait les tirs de Gérard et applaudissait. Quand le ballon des footballeurs frappa la tête de Patrick, Gérard accourut à son secours. Les yeux bleus de Patrick étaient noyés de larmes, il semblait avoir très mal. Gérard le consola et lui offrit un de ses bigarreaux, cette grosse bille en agate multicolore. Le blondinet devint le nouveau copain de Gérard, qui le prit sous sa protection. Ils avaient plaisir à être ensemble.

	Un lien très fort rapprocha les deux amis. Gérard dit à Patrick :

	— Je crois bien que j’éprouve plus que de l’amitié pour toi.

	Sans dire un mot, Patrick enlaça son ami d’une forte étreinte.

	Sans comprendre les codes de la société, ils en avaient intégré le tabou des amours interdites. Ils ne pouvaient s’avouer leur affection. Les vacances d’été approchaient.

	Gérard prit conscience qu’il ne verrait plus Patrick lors de cette longue période estivale. Les vacances parurent sans fin !

	Le mois de septembre arriva. Le jour de la rentrée scolaire, quand Patrick parut devant l’école, Gérard fut ébloui par la prestance du jeune homme. Certes au début de l’adolescence, mais déjà l’incarnation de la beauté d’un homme ! Comme il avait grandi ! Un petit duvet sous le nez, il donnait l’air d’un homme !

	Les deux amis se serrèrent la main. Une joie indescriptible se voyait sur leurs visages, malgré leurs efforts pour garder secrète leur attirance réciproque.

	Le directeur, monsieur Berthon, rassembla les élèves dans la cour de l’école pour faire l’appel et la répartition des écoliers par niveaux. Le directeur annonça d’abord les noms des élèves qui passaient en classe de 6e au collège, le nom de Patrick fut prononcé puis celui de Gérard, admis au cours moyen 2e année.

	Les deux amis furent séparés scolairement, mais ne pouvaient l’admettre.

	Gérard n’arrivait pas à suivre le rythme des apprentissages. De vraies lacunes en lecture, quant à l’écriture, une véritable catastrophe ! Patrick, toujours bon élève, eut l’idée géniale de proposer à Gérard de lui venir en aide dans son travail scolaire et en particulier pour l’écriture par des dictées. Pour cela, il fallait qu’ils puissent se rencontrer. La décision fut acceptée en définissant le lieu. Après l’accord des parents, ils iraient une fois chez Patrick et la fois suivante chez l’autre copain. La psychologue de l’école diagnostiqua chez Gérard une dyslexie. Il bénéficia donc de cours d’orthophonie et d’un soutien scolaire. En plus, la pratique d’un sport lui fut conseillée afin d’affiner sa coordination gestuelle. Son père l’accompagna pour l’inscription au club de natation. D’après les tests, il fut repéré comme excellent nageur. L’entraîneur du club le prit à la section compétition. Dès la première rencontre sportive, il remportait l’épreuve du 50 mètres nage libre. D’autres victoires confirmèrent ses talents aquatiques.

	Les réussites l’encourageaient à progresser, à s’entraîner avec encore plus de « Niac ». Cette discipline sportive qui l’auréolait de « lauriers » l’enchantait et le valorisait auprès des copains. Ses muscles se développaient. Son problème de latéralité s’améliora. La confiance en lui s’épanouit.

	Le coach lui proposa d’intégrer l’équipe de water-polo. Au lancer de ballon, il s’aperçut qu’il tirait de la main gauche. Pourtant, il écrivait de la main droite. Toutes ces nouvelles pratiques physiques l’aidaient à prendre conscience de son corps et d’ajuster ses gestes.

	La presse locale saluait les exploits de ce jeune espoir de la natation régionale.

	Gérard était devenu le héros de Patrick. Il découpait chaque article de journal.

	La mère de Gérard acceptait que les deux jeunes hommes se rencontrent.

	Le sportif Gérard venait d’avoir treize ans. L’intellectuel, Patrick, avait un an de moins que son copain, mais ils avaient trouvé un certain équilibre dans leur relation. Gérard, grâce à son ami, prit goût à la lecture et à l’écriture par la composition de poèmes. Cette attirance de la compétition acquise par le sport lui fut utile pour ses écrits. Gérard eut l’audace de participer avec succès à plusieurs concours de poésie. Il se rappela ce que son grand-père lui avait dit : « Premier à l’école ne veut pas dire premier dans la vie ! »

	Là, il tenait sa revanche sur son ancienne inculture. La blessure invisible dont il avait souffert tant d’années, bien qu’encore un peu douloureuse, n’était plus qu’un clown qui mourait de rire ! Écrire pour le plaisir des jeux de mots, pour libérer ses sentiments, des mots acrobates sur ses émotions à fleur de peau.

	Subjugué par son champion, Patrick se mit à la pratique sportive dans la discipline athlétique de la course à pied. Le dimanche matin, Gérard accompagnait son ami pour des courses en forêt. Un dimanche plus essoufflé que d’habitude, ils décidèrent de marcher, bavardant de tout et de rien ! Leurs regards se scrutaient, épiant le désir de l’autre. Cette fusion intime impalpable devint palpable…

	Les années passaient. Gérard avait maintenant 23 ans. Avec cette belle assurance en lui. Les filles qui autrefois lui étaient transparentes lui devenaient plus visibles.

	Il osa aborder la gent féminine.

	Corinne, une ravissante jeune fille de quatre ans de moins que lui, jeta son dévolu sur le jeune homme. Conquis par la gentillesse et la douceur de cette demoiselle, Gérard lui fit la cour avec respect. Les tourtereaux se rapprochaient l’un de l’autre. Corinne annonça au jeune homme qu’elle était enceinte.

	— Merci Corinne, pour ce cadeau de la providence !

	Leur union se cristallisa par des fiançailles puis très rapidement par le mariage. Chaque époux prit un témoin. Corinne choisit son amie Martine. Gérard, tout naturellement, demanda Patrick comme témoin. Ce dernier ne savait pas s’il allait donner son accord, car il devait expressément partir à cause d’une mutation professionnelle aux États-Unis, dans la ville de New York, comme interne psychiatre clinicien.

	Corinne et Gérard prirent le risque d’attendre de savoir quand Patrick partirait. Le délai nécessaire lui fut accordé, ce qui lui permit d’assurer le rôle de témoin au mariage.

	Depuis sept mois, Patrick s’était installé dans son appartement américain quand il reçut un faire-part rose lui annonçant la naissance de Laura, accompagné de mots magiques de la part du jeune couple.

	Les années passaient. Laura était devenue le seul ciment du couple. Les époux évoluaient chacun de leur côté, ils ne faisaient plus grand-chose en commun, ils ne ressentaient plus cette complicité qu’ils avaient connue entre eux au début de leur union. Rares pourtant étaient leurs disputes, mais la banalité s’était installée dans le couple. Ils gardaient, chacun en eux, certaines rancœurs non dites, comme le manque d’attention, de tendresse… Leur relation lentement se fissurait puis se brisa après deux ans de mariage. Pourtant, vu de l’extérieur, tout semblait parfait, une belle petite fille ! Ils s’étaient confortablement installés dans l’appartement dont ils allaient devenir propriétaires, les emprunts devaient bientôt être remboursés. Malgré tout cela, Corinne s’ennuyait, Gérard manquait d’affection. Il se remémora l’amour fou qu’il avait vécu avec Patrick. Cette nostalgie de ces moments heureux, partagés avec passion, remuait ses fantasmes.

	La routine quotidienne érodait l’entente du couple. Corinne s’éteignait, ne prenant plus de plaisir aux joies de la vie. S’était-elle mariée trop jeune ? Elle rêvait d’une autre relation. Jusqu’au jour où, séduite par un autre homme, elle retomba amoureuse.

	Ne voulant pas trahir son mari, elle lui fit part de son intention de divorcer. D’un accord commun, ils décidèrent de prendre le même avocat et de divorcer à l’amiable.
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	Jardin aquatique

	 

	 

	 

	Juillet ! Voilà plus d’un mois que le divorce entre Gérard et Corinne vient d’être prononcé.

	Pour faire le point sur sa nouvelle situation, Gérard est parti deux semaines en vacances à Biarritz au bord de l’océan sur la côte basque dans les Pyrénées-Atlantiques. Laura, leur fille, est avec Corinne la maman, dont elle a la garde alternée.

	Arrivé au camping, il installa sa demeure estivale.

	Le lendemain, dès l’aube, l’appel du large se fit entendre.

	Gérard se rendit sur la plage, dans la brume matinale, face aux vagues géantes qui s’enroulaient et s’étalaient en dentelle de cristal sur le sable doré.

	Avec sensualité, il huma le crachin de la houle gorgée d’énergie. Seul face à l’océan, pieds nus sur le sable, les vagues venaient caresser ses longues jambes blanches.

	Silence… Un léger bruissement de vagues sur des galets alignés comme de petits soldats se faisait entendre. Ce demi-silence fut rompu par des mouettes aux cris stridents qui, avec grâce, dessinaient dans le ciel des ballets aquatiques que l’océan reflétait dans sa mouvance.

	Il marchait, marchait… et méditait comme hypnotisé. Le soleil illuminait ce spectacle enchanteur.

	Une impression cosmique de communion avec l’univers l’envahit.

	Il ressentit la plénitude d’être en harmonie avec la marée mystérieuse de cette eau dont il était viscéralement amoureux.

	Ancien nageur de compétition, dès son plus jeune âge, ce milieu fut ce jardin aquatique dont la fascination n’a cessé de l’émouvoir.

	Au bord de cette eau frissonnante, hors de son bocal toulousain, Biarritz n’avait pas été choisi par hasard. Ce lieu apprécié pour la majesté de ses vagues est devenu le royaume du surf français.

	Des images idylliques de rêves d’enfants réapparaissaient dans sa mémoire.

	Soudain, devant ses yeux ébahis, surgit un surfeur en recherche d’équilibre sur sa planche. Gérard contemplait ce jeune homme dont la joie éclatait et à laquelle il s’identifiait. Le surfeur jouait avec malice de chaque vague qui se présentait à lui.

	Le cœur de Gérard battait de plus en plus fort. Comme aimanté, il percevait les sensations exquises que l’homme éprouvait en glissant, roulant sur ce géant aux dents blanches. Uni à ce cadeau offert par la nature, il vibrait aux plaisirs qu’exprimait ce sportif.

	Au sommet de la vague ourlée de bonheur, son cœur surfait avec nostalgie sur le manque d’une présence humaine pour échanger avec un semblable les émois que provoquait, en lui, cette aventure.

	Seul ! Seul physiquement, mais surtout moralement. Il voyait ces couples sur la plage, et lui, seul !

	Pourtant, avant son divorce, il avait connu la solitude, cette solitude à deux, encore plus perverse !

	Être seul, mais libre ! Il appréciait cet état d’être nouveau pour lui, et s’assit à l’écart, à l’un de ces endroits où les vagues se calment dans la discrétion des ressacs rocheux. Peu à peu, son mental s’apaisa jusqu’au seuil de son âme.

	Embaumé d’un subtil embrun, la solitude l’éleva en communion aux mystères qui l’entouraient. Il s’intériorisa dans cet état méditatif.

	La beauté universelle se reflétait sur l’infini des vagues. Des vagues toutes pareilles et chacune différente, houleuses, mais toujours scintillantes. Certes isolé, mais plus seul, il dialoguait avec l’univers.

	 

	Cet isolement assumé transforma sa peine en béatitude, un bien-être qui ne demande presque rien pour être heureux. En union avec la nature, tout devenait clair. Les lois cosmiques éveillaient en lui cette compréhension intuitive de l’existence pour y découvrir la vie !

	Le surfeur ressurgit.

	Sportif à la peau couleur de sable, fier de garder l’équilibre sur ce piédestal flottant. Plaisir jouissif de maîtriser cette notion de répartition des masses corporelles en ce lieu de liberté pour le corps et l’esprit. Athlète bronzé, sa planche orangée et son boxer rouge donnaient l’impression qu’éclataient des feux follets au-dessus de chaque vague franchie. Lentement, le soleil se dissipa derrière l’horizon. Le soir étalait ses voiles de paix sur la nuit qu’un clair de lune embrassait. Des vagues bouillonnantes d’écume l’envahirent de bien-être. Il retourna dans sa demeure de toile. Seul, allongé sur son lit de camp, il ferma les yeux. Un rêve éveillé se déroulait dans sa tête comme dans un film. Des images idylliques du surfeur en harmonie avec l’océan faisaient éclore des pensées troublantes. Seul avec lui-même, il plongea au fond de son être.

	Une idée de génie se présenta dans le flot de ses pensées : « Si tu allais t’inscrire au stage d’initiation de surf proposé aux débutants par les animateurs du camp ? » Sa nuit fut agitée par des eaux torrentielles de flots impétueux, de cascades vertigineuses où l’élément liquide s’infusait en lui.

	Le lendemain matin, l’inscription fut faite pour le jour suivant à neuf heures.

	Sur la plage, Gérard face au phare de Biarritz, une fille et cinq garçons formaient le groupe.

	Le moniteur les accueillit :

	— Bonjour à vous. Bienvenue pour ce troisième stage de la saison. Je serai votre animateur. Je me présente : Guy, 31 ans, moniteur de surf à Biarritz depuis sept ans.

	 

	Maintenant à chacune et chacun de se présenter :

	— Océane, 23 ans, de Mont-de-Marsan.

	— Arnaud, 22 ans, d’Hendaye.

	— Sébastien, 23 ans, de Toulouse.

	— François, 21 ans, de Montauban.

	— Alexandre, 20 ans, de Bayonne.

	— Gérard, 24 ans de Toulouse.

	Avec l’accent du Sud-Ouest, le moniteur reprit la parole :

	— Je m’aperçois que vous êtes de la même tranche d’âge et plutôt du sud de la France. Nous allons commencer notre première séance sur le thème fondamental en surf : « L’équilibre ! ». Chacun prend sa planche et la pose sur la vague qui se présente à lui. Puis vous montez dessus, les jambes semi-fléchies, bras écartés du corps pour trouver votre centre de gravité.

	Chacun essaya, tant bien que mal !

	— Qu’est-ce que j’entends ? Mais non ! Vous n’êtes pas des crapauds.

	Pour l’exercice suivant, vous allez vous mettre par deux.

	Gérard se dirigea vers Sébastien :

	— Bonjour, veux-tu de moi comme équipier ?

	— Avec plaisir ! Nous avons la même couleur de boxer.

	— Aussi bleu que tes yeux.

	Gérard fit cette réflexion, subjugué par le regard de Sébastien. Bleu ! Tel l’azur de l’océan où il se voyait partager des heures de rêve.

	— Maintenant que vous êtes avec un partenaire, vous allez refaire le même exercice que vous venez de faire seul, mais cette fois avec le contrôle de l’autre, suggéra le moniteur.

	— Tu commences ? proposa Gérard.

	La vague arriva. Sébastien monta prestement sur la planche.

	— Super ! Tu tiens déjà l’équilibre.

	Une autre vague plus imposante projeta Sébastien contre Gérard.

	« Quel plaisir ! » se dit-il, au contact de ce corps doux et viril.

	— Allez ! Changez de rôle, proposa le moniteur.

	Une belle vague se présenta, Gérard se mit en équilibre sur la planche, d’une, deux, trois vagues !

	— T’es un vrai champion !

	— Tu plaisantes ? On dirait une grenouille !

	Les garçons étouffaient leurs fous rires. Un courant de sympathie passait entre les deux apprentis surfeurs. Chacun ressentait la joie d’être en présence l’un de l’autre.

	— Eh ! Les deux là-bas, on a changé d’exercice, dit le moniteur en riant.

	Le lendemain, même heure et lieu, les cours reprirent.

	— Salut à tous ! Nous allons poursuivre l’apprentissage commencé hier, mais avec un autre partenaire.

	Gérard et Sébastien échangèrent un regard de dépit. Gérard se dirigea vers Arnaud. Océane invita Sébastien. Avec un pincement au cœur, Gérard pensa :

	« Beau comme il est, je ne suis pas étonné qu’il plaise tant… »

	Poursuivant le cours comme un automate, Gérard n’avait plus la tête à l’excellence pour l’application des éducatifs.

	Arnaud lui fit remarquer.

	— Excuse-moi, oui ! Désolé, j’ai la tête ailleurs…

	Gérard se ressaisit et se concentra sur les manœuvres du jour.

	« Après tout, je suis là pour m’initier au surf ! »

	De nouveau, son attention se relâcha, bien que discret, il ne pouvait quitter du regard, Sébastien dont la complicité avait ce quelque chose d’unique.

	— Demain, nous irons plus loin sur le rivage pour surfer sur de grosses vagues ! Bonne soirée à tous.

	Le moniteur quitta le groupe.

	Chacun se salua.

	 

	Sébastien se dirigea vers Gérard pour lui serrer la main.

	À ce contact, Gérard ressentit la fulgurance d’un coup de foudre. Sa gorge se serra et de sa bouche ne put sortir qu’une seule phrase banale sur un ton sec :

	— Salut ! À demain.

	« Quel bêta ! » pensa-t-il, je ne lui ai même pas dit un seul mot gentil.

	Troublé devant ce physique d’éphèbe au regard pétillant et au sourire malicieux, Gérard regretta de ne pas avoir montré son intérêt pour cette nouvelle relation et de ne pas avoir su accrocher une si belle rencontre.


 

	 

	 

	 

	 

	3

	Océan de désirs

	 

	 

	 

	Arrivé sous sa tente, Gérard s’allongea sur son duvet, la tête pleine de son icône, Sébastien en sculpture vivante.

	Un rêve éveillé se déroula : corps viril harmonieusement dessiné de muscles saillants. Damier d’abdominaux en vagues sur son ventre plat. Allure élancée. Jambes et cuisses fuselées. Fesses galbées. Pectoraux gonflés couverts d’un duvet de poils dorés d’où émergeaient deux tétons bruns. Peau onctueuse au grain velouté. Gérard se dit : « Ma main serait bien devenue planche pour surfer sur cet océan de désirs. »

	Soudain, ce fut le visage de Sébastien qui lui apparut comme un flash : sourire aux dents, perce-neige, regard d’azur, barbe et cheveux flamboyants.

	Subjugué par cette beauté charnelle, rayonnante des bontés du cœur, l’attraction était devenue irrépressible.

	« Je rêve ? » se dit Gérard.

	Comme hypnotisé, il se pinça le bras pour se ressaisir de la réalité.

	« Non ! Ce n’est pas une illusion… »

	En pleine conscience, il venait de revivre la réalité bouleversante de cette rencontre.
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